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Prologue
— Donc, vous vous intéressez de près au Grand Rite, c’est bien ça ?
La femme parlait en accentuant ses mots d’une façon étrange, avec une voix rauque qui évoquait irrésistiblement les matins embrumés après les longues nuits d’amour.
— Le sexe, reprit-elle, est une source de pouvoir formidable. S’il se double de volonté et de détermination, ce pouvoir est amplifié au moment du solstice d’hiver.
— En pratique, qu’est-ce que ça donne ? Le 21 décembre, vous grimpez sur scène et vous faites l’amour devant un parterre de disciples en train de psalmodier, et vous appelez ça de la magie ? demanda Sebastian Lane.
Il attendait quelques clarifications. Il avait lu et entendu certaines choses au cours de ses recherches pour préparer cette interview, mais il avait besoin qu’elle l’aide à comprendre. Comment certaines personnes pouvaient-elles croire à ce… à ce cirque ?
Comme si elle lisait dans ses pensées, la jeune femme inclina la tête et lui adressa un regard insondable.
— La magie est bien réelle. Et les résultats sont toujours… stupéfiants.
Son coup d’œil langoureux suggérait qu’elle serait ravie de lui offrir une leçon particulière, là, au beau milieu de cette boîte de nuit bruyante et bondée, sur le métal froid de la table. Il fut un temps où il aurait été tenté par cette proposition. Mais, au fil des années, Sebastian avait appris à ne pas mêler travail et plaisir.
Et, puisque son rédacteur en chef lui avait réclamé un article sur elle, cette blonde sexy n’appartenait qu’à la sphère du travail. Un travail en rapport avec le sexe, bien sûr. C’était le registre dans lequel Garret le cantonnait. Le comportement de Sebastian vis-à-vis des femmes était presque devenu une légende au sein de la rédaction du magazine Machismo. Une légende qui était peu à peu en train de saper ses plans de carrière.
Qui aurait cru qu’il finirait par en avoir assez d’être vu comme un objet sexuel ?
— Je ne remets pas en question les pouvoirs du sexe, ne vous méprenez pas. Mais ce qui m’intéresse vraiment, c’est de comprendre comment des gens peuvent croire que le sexe a de vrais pouvoirs magiques, dit-il avec précaution, pour ne pas influencer la réponse qu’elle allait lui donner.
Ou, plutôt, pour ne pas montrer son scepticisme. Ces histoires de sorcière et de magie, pour lui, n’étaient que des niaiseries. De la fumée. Et son travail consistait précisément à rapporter les faits, pour ensuite dissiper la fumée qui masquait la vérité.
Sebastian s’était fait un nom dans son métier en révélant toutes sortes de scandales sexuels. Les « trois P » — comme il les appelait — étaient son fonds de commerce, les fondamentaux de son travail. Pornographie. Prostitution. Politiciens.
— Oh ! vous pouvez me croire, répéta la jeune femme, en parlant assez fort pour couvrir la musique. La magie est tout aussi réelle que le sexe.
Faisait-elle semblant, ou bien y croyait-elle réellement ? Il n’y avait qu’un moyen de le découvrir. Sebastian se pencha vers elle, en lui adressant son sourire le plus charmeur. A sa façon un peu saccadée de reprendre son souffle, à ses pupilles dilatées et au fait qu’elle ne recule pas d’un millimètre, il comprit qu’il l’avait prise dans ses filets.
Il fronça les sourcils.
— Montrez-moi, la défia-t-il.
Elle le regarda un long moment, l’air hésitant, puis se leva en lui faisant signe de la suivre.
— Je connais votre travail, lui dit-elle en se retournant, alors qu’elle se frayait un chemin parmi la clientèle du club.
Elle parlait sur un ton calme, mais il n’avait pourtant aucun mal à l’entendre, malgré la musique, les bruits des conversations et les rires. La boîte de nuit, le Mystique, se voulait être un club de sorcières, avec ses serveuses habillées en grandes prêtresses, et son pentacle gravé sur la piste de danse. L’endroit idéal, avait suggéré son rédacteur en chef, pour collecter les informations nécessaires afin d’écrire un magnifique article sur le Grand Rite. Sexe et magie… tout un programme.
— Ça fait toujours plaisir d’avoir un peu de reconnaissance dans son travail, répondit Sebastian, en prêtant plus attention à la carte présentant les services proposés par le club qu’à la conversation.
Sortilèges d’amour, sortilèges pour faire fortune, sortilèges de fertilité. Garret avait raison finalement. Le business de la magie était florissant, et potentiellement très lucratif.
— Vos articles sont… intéressants, continua-t-elle, en écartant un rideau d’une main aux ongles longs et vernis de rouge. Quel dommage qu’un homme aussi talentueux que vous montre aussi peu de respect envers les femmes.
Réfléchissant déjà à l’angle d’attaque de son premier paragraphe, Sebastian la suivit dans une pièce sombre et emplie de fumée d’encens. Le choc le cloua sur place, même s’il n’aurait jamais accepté de l’admettre. Bon sang ! C’était… torride. Et débridé. Partout des corps soudés, en train de prouver que le sexe à plusieurs était, apparemment, quelque chose de très agréable. Il finit par réussir à détourner le regard de cette pièce aux murs noirs, uniquement éclairée par la lumière des bougies que faisaient vaciller les nombreux couples en train de faire l’amour sur toutes les surfaces — horizontales et verticales — possibles et imaginables.
Même lui que les expérimentations sexuelles ne rebutaient pas, bien au contraire, était un peu choqué. Ce fut seulement alors qu’il se rendit compte de ce qu’elle venait de dire. Il prit un air perplexe.
— Moi, manquer de respect aux femmes ?
Le ton serein qu’il avait employé ne reflétait pas du tout son irritation. Il respectait complètement les femmes. Il n’existait pas, pour lui, de créatures plus incroyables au monde. Il espérait même pouvoir consacrer toute sa vie à les étudier, les comparer et les apprécier.
— Vous utilisez les femmes, dit-elle d’une voix basse et calme, même si ses mots en apparence doux étaient comme une gifle pour lui. Vous les utilisez dans ce magazine pour lequel vous travaillez. Dans ce torchon machiste qui dénigre les femmes.
Ignorant les cris d’extase qui fusaient tout autour d’eux, Sebastian pencha la tête sur un côté, en essayant de deviner si elle plaisantait ou non. Elle savait qu’il travaillait pour Machismo. Elle avait accepté avec enthousiasme d’être interviewée.
— Trésor, j’écris un article sur le Grand Rite, lui rappela-t-il. Si vous ne voulez plus être interviewée, libre à vous. Mais ne prenez pas la chose personnellement.
— Vous, vous ne prenez jamais rien personnellement, n’est-ce pas, monsieur Lane ?
Pour la première fois depuis son arrivée au Mystique, Sebastian éprouva un léger malaise. La tension forma un nœud serré, là, juste à la base de sa colonne vertébrale. La dernière fois qu’il avait ressenti cela, c’était lorsqu’il s’était retrouvé face à une carabine à canon scié, alors qu’il enquêtait sur un service de cours particuliers qui cachait en fait un réseau de prostitution.
Mais cette femme ne possédait pas d’arme. Et, d’après ce qu’il pouvait en dire, personne d’autre dans cette pièce ne prêtait la moindre attention à eux.
— Trésor, dans mon travail, si l’on prend les choses trop personnellement, on est sûr de s’attirer bien des problèmes.
— Et quand ce n’est pas pour le travail ?
Pendant qu’elle posait la question, ses ongles rouges défaisaient les boutons de sa robe. L’odeur entêtante de l’encens commençait à remuer l’estomac de Sebastian. Un bouton, deux boutons, trois. Le tissu noir et soyeux glissa, puis s’affaissa à terre.
— Tout est toujours pour le travail, répondit-il, d’une voix absente, car le très joli corps nu qui s’offrait à sa vue monopolisait toute son attention.
Elle émit un petit bruit, proche d’un sifflement, et secoua la tête, ce qui fit danser ses cheveux blonds sur ses épaules dénudées.
— Egoïsme, tel est le mal qui t’aveugle. Mais le moment de payer est arrivé. Ta fierté est importante, ton talent immense, ton habileté à les manier sans égale.
Sa voix rauque se fit plus forte. Elle vibrait d’une intensité qui frappa Sebastian de stupeur.
— Que ton arrogance te quitte et que ton ego surdimensionné se dégonfle. Cette malédiction ne sera rompue que lorsque tu feras passer les désirs d’une femme avant les tiens.
Elle venait de lui lancer un sort ? Sebastian hésita entre remettre cette folle furieuse à sa place et éclater de rire. Avant qu’il puisse réfléchir réellement à la question, il sentit sa tête se mettre à tourner violemment. L’encens qui saturait l’air sans doute. Il avait la désagréable impression d’être tombé d’un grand huit.
Bon sang ! Sa mère lui avait toujours dit de se méfier des blondes, mais celle-là, pourtant, il ne l’avait même pas touchée.
En tout cas, cela suffirait sans doute à lui faire passer toute envie de sexe pendant au moins un mois.



- 1 -
Jordan Olliver regarda l’objet de sa convoitise — totalement déraisonnable — en soupirant. Surtout, ne bave pas, se mit-elle en garde. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que tout le monde se rende compte de ses appétits. Ce qui la tentait était délicieux, voluptueux, et son envie insistante. C’était une torture physique et mentale d’avoir à fournir des efforts de volonté surhumains pour y résister.
Au cours de l’année qu’elle venait de passer au magazine Machismo, elle avait développé une fixation des plus envahissantes. Une fixation qu’elle s’efforçait de combattre, puisque s’y adonner remettrait en cause non seulement sa place au sein du magazine, mais également ses plans de carrière.
Alors, elle détourna son attention de l’objet de ses désirs, le grand, mystérieux et sexy Sebastian Lane, son collègue journaliste. A la place, elle mordit à pleines dents dans un beignet, en savourant cette première bouchée grasse et sucrée à souhait. Elle aurait pu trouver mieux comme substitut, étant donné qu’elle ne se contentait pas d’en manger un seul par jour. Et, si elle n’y prenait pas garde, elle allait vite prendre cinq kilos. Ou, pire, être dégoûtée à tout jamais des donuts, plonger de l’autre côté de sa table, et mordre sauvagement dans Sebastian.
Elle ne savait pas bien ce qui la dérangeait le plus. Sa fascination pour Sebastian, ou le mépris qu’il lui inspirait. Le Golden Boy. Toujours au-dessus de tout le monde, il était la star du magazine. Et le fils idéal que son propre père rêverait d’avoir.
— Jordan, j’aimerais que tu revoies cet article, demanda Randolph Garret, le rédacteur en chef de Machismo.
Pour le coup, l’intervention de son supérieur hiérarchique fut plus efficace que le beignet pour détourner son attention de Sebastian. Garret fit glisser un gros classeur vers elle.
Elle fronça les sourcils. D’abord en direction du classeur, puis en direction de Garret.
— Que je le revoie ? Mais pourquoi ? Tu voulais un article sur les cadeaux à offrir à une femme pour la Saint-Valentin, non ? Eh bien, c’est exactement ce que j’ai écrit.
Garret lui adressa son regard célèbre — presque une marque déposée, en fait —, celui qui disait : « N’oublie pas à qui tu es en train de parler. » Il leva un sourcil au-dessus de ses yeux bleus plissés. Il ne dit pas un mot, et se contenta d’attendre.
Jordan dut serrer les dents pour s’empêcher de formuler une remarque aussi intelligente que spirituelle. Elle avait rejoint Machismo dans un but précis. Si elle pouvait réussir ici, dans ce qui représentait la quintessence de la presse masculine, le propriétaire du magazine — autrement dit son père — serait forcé de reconnaître son sérieux. Et il serait donc forcé de la voir comme un véritable atout, plutôt que comme une jolie petite princesse à gâter et à protéger. Mais, si elle voulait réussir, elle devait garder ses commentaires désobligeants pour elle-même.
— Ton article gagnerait à adopter une approche un peu différente. Tu devrais jeter un coup d’œil à mes notes, et voir ce que tu peux en faire, conseilla Garret en désignant le classeur.
Elle ne prit pas la peine d’ouvrir le dossier.
— Laisse-moi deviner. Tu veux un conte de fées. De la fiction plutôt que des faits. Quelque chose qui nourrisse l’imaginaire fantasmagorique des hommes et les conforte dans l’idée que leurs petites amies adorent porter des guêpières en dentelle qui grattent tout en leur préparant des nuggets de poulet et en leur servant des pintes de bière glacée.
— C’est ce que veulent nos lecteurs, rappela-t-il.
Elle haussa les épaules, mais avant qu’elle ait le temps d’acquiescer Garret se retourna et, avec un grand sourire, demanda :
— N’est-ce pas, Sebastian ?
Le reste du donut lui glissa entre les doigts. Ceci, plus que la crainte d’être repoussée, était ce qui lui permettait de contenir son envie de mordiller le torse musclé de Sebastian. Quoi qu’elle fasse, et malgré tous ses efforts, elle n’arriverait jamais à la cheville du Golden Boy. Elle regarda l’étoile qui brillait au firmament de Machismo, et qui, bien entendu, était aussi le journaliste préféré de son père. S’il n’avait pas été un collègue très sympathique et si elle n’avait été certaine qu’il n’était pas du genre, en douce, à essayer de saboter sa carrière, cela aurait suffi pour qu’elle le déteste.
A la place, elle tentait de faire comme s’il n’existait pas. Et lorsque cela ne fonctionnait pas — pour la peine, elle prit une autre bouchée de donut — elle trouvait d’autres compensations.
— Chaque histoire peut être abordée selon différents angles d’attaque, répondit Sebastian comme à contrecœur, en détournant son attention de la fenêtre par laquelle il regardait fixement.
Etrange.
Habituellement, il insufflait la vie à ces réunions, qu’il animait en faisant fuser idées et commentaires suggestifs avec le même enthousiasme. Jordan fronça les sourcils, remarquant pour la première fois des petites taches sur les ailes du nez de Sebastian et aux coins de ses yeux.
Pendant une seconde, elle ressentit l’envie irrépressible d’escalader la table pour le prendre dans ses bras. Mais, contrairement aux quatre autres femmes présentes dans la pièce, elle n’avait jamais eu l’âme d’une groupie.
Et puis, de toute façon, si elle essayait, son père s’en mêlerait pour s’assurer qu’elle serrait bien le Golden Boy d’assez près et assez fort. Se servir de la benjamine de ses filles pour attirer à lui le fils qu’il avait toujours rêvé d’avoir ? Il n’hésiterait pas une seconde. Mais très peu pour elle. Un jour, elle aurait le succès, la reconnaissance de son père, et toute l’attention d’un homme aussi sexy qu’irrésistible. Mais, promis juré, ces trois éléments seraient absolument indépendants les uns des autres.
En attendant, elle croqua de nouveau dans son donut.
— C’est tout à fait vrai, plusieurs approches peuvent convenir à un même article, reconnut volontiers Garret, tout en faisant les cent pas dans la pièce. Mais j’aimerais justement savoir quel angle d’attaque serait le tien pour aborder un sujet pareil.
Sebastian grimaça. Jordan ne savait pas si c’était parce qu’on lui demandait son avis pour chaque décision, comme si son approbation était nécessaire pour garantir la qualité et le succès d’un article. Ou s’il repensait à ce qui semblait le préoccuper et le contrarier quelques minutes plus tôt, quand il regardait par la fenêtre.
— Pour un journal comme Machismo, il faut toujours aller au plus évident, répondit-il en adressant à Jordan un petit regard pour dire qu’il était désolé, mais qu’elle devrait déjà le savoir. Les hommes ne vont pas chercher midi à 14 heures. Et si tu peux trouver un moyen de citer clairement l’un des produits de nos sponsors dans ton article — les fabricants de lingerie pour le cas qui t’intéresse ici —, tu marques des points supplémentaires.
Jordan savait qu’il avait raison. Cela lui faisait mal, mais c’était par là qu’elle devait commencer. Même si Machismo s’adressait aux hommes, ce n’était pas à proprement parler un magazine sexiste. Il essayait plutôt de cultiver un esprit de franche camaraderie virile. Un magazine d’hommes, fait pour les hommes, en quelque sorte. Et c’était précisément la raison pour laquelle Jordan avait insisté auprès de son père pour qu’il la laisse y travailler.
Parce que si elle réussissait ici, dans cette ambiance si masculine, elle pourrait réussir partout ailleurs.
En gardant cela en tête, elle tapota le classeur et adressa à Garret son plus beau sourire.
— Plus de fantaisie, moins de réalisme. Une touche de fun. Et une petite pincée de lèche en passant, si possible. C’est bon, je crois que j’ai compris.
Garret pinça les lèvres, mais passa tout de même au sujet suivant. Jordan ne participa pas au débat, préférant réfléchir aux corrections qu’elle allait apporter à son propre travail. Dès que Garret mit fin à la réunion, elle ramassa ses notes et le classeur et se précipita vers la porte.
Si elle voulait finir son article le plus vite possible, et avoir un peu de temps pour travailler à sa proposition de chronique, elle n’avait pas une minute à perdre.
Cela n’avait rien à voir avec le fait qu’elle ne veuille surtout pas se retrouver seule dans la pièce avec Sebastian.
Malgré ses efforts, ils arrivèrent tous les deux à la porte en même temps. Epaule contre épaule, ils se regardèrent. Elle leva un sourcil, espérant qu’il comprendrait et se dépêcherait de sortir. Mais il se contenta de sourire.
— Tu sais, je ne te demanderais jamais de porter de la dentelle qui gratte pendant que tu préparerais mon poulet, murmura-t-il. Je détesterais que quoi que ce soit puisse irriter ta peau d’albâtre. Je suis un garçon sympa, je te laisserais cuisiner nue.
Le cœur de Jordan bondit si fort qu’elle se demanda s’il n’allait pas déchirer le chemisier strict qu’elle portait boutonné jusqu’au cou — son uniforme de travail —, et venir lamentablement s’écraser à ses pieds. Elle lutta pour garder une respiration calme et afficher une expression amusée. Pour faire comme si le fait que le Golden Boy parle d’elle et de nudité dans la même phrase ne lui donnait pas le moins du monde envie de se précipiter sur ses abdominaux — que, forcément, elle imaginait dessinés comme des carrés de chocolat — pour les mordiller et s’en délecter…
Etait-il en train de flirter avec elle ? Ferait-elle mieux de vérifier s’il n’avait pas de la température ? Essayant de se comporter comme s’il ne se passait rien d’anormal, Jordan lui adressa un gentil sourire, et se pencha vers lui.
— Me retrouver nue devant toi m’intéresse aussi peu que de poser dans le plus simple appareil pour la couverture de Machismo, mentit-elle.
— Pourtant tu ferais une couverture sensas, princesse, dit-il d’une voix rauque, en la déshabillant du regard.
Bon sang, il flirtait bien avec elle. Il était en train de penser à elle. Nue. Des images de lui en train de contempler sa nudité se bousculèrent son esprit, comme les premiers plans d’un film érotique en technicolor. Son corps entra aussitôt en fusion. Une bouffée de chaleur l’envahit, et se diffusa en elle pour se concentrer en deux points précis de son anatomie : les pointes de ses seins, qui se durcirent instantanément sous le coton de son chemisier, et une certaine zone située entre ses cuisses.
Sebastian devait être malade pour flirter si ouvertement avec elle. C’était la seule explication.
S’efforçant de garder son calme, Jordan réussit pourtant à lever les yeux au ciel. Et, sans prêter attention au frisson de plaisir qui remontait le long de son ventre, dépassa Sebastian en le frôlant. L’odeur de son eau de Cologne, propre et fraîche, emplit ses sens. Son épaule effleura son torse large et musclé, ce qui ne fit que nourrir le désir qui couvait en elle.
— Je veux voir tout le monde à la réunion de lundi matin, cria soudain Garret. J’aurai quelques changements à vous annoncer. Et je déciderai de l’attribution de la nouvelle chronique.
Automatiquement, Jordan croisa les doigts et formula un vœu.
— Eh, Lane, est-ce que tu as une minute ? poursuivit Garret. Tu n’as encore fait aucune proposition pour cette nouvelle chronique, et pourtant j’aimerais bien en discuter avec toi. Tu dois bien avoir quelques idées, non ?
A ces mots, Jordan faillit trébucher en s’emmêlant les pieds. Comment ? Non ! Elle voulut protester. Bon sang, cette chronique était pour elle. « Ce que les femmes veulent vraiment. » Le titre et l’idée étaient parfaits. Elle avait déjà fait d’abondantes recherches, et avait étudié des tas de colonnes de chiffres pour préparer son projet. Elle avait même démarché des sponsors pour les encarts publicitaires.
Alors que le donut qu’elle avait englouti plus tôt dansait désagréablement dans son estomac, elle leva le menton, déterminée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour que ce soit sa chronique qui l’emporte. Cette fois, Sebastian Lane ne ferait pas le poids.
*  *  *
Bon sang, il était en train de déraper. Sebastian regarda Jordan Olliver s’éloigner, de sa démarche saccadée et contrôlée qui ne parvenait pas à masquer le balancement de ses hanches. Il avait toujours aimé regarder les femmes s’en aller.
Sauf Jordan. Elle, il avait toujours envie de la rappeler. Une envie qu’il prenait bien soin de chasser comme une mouche agaçante. Même s’il avait passé de longues heures à s’interroger sur la question, il n’avait toujours pas découvert ce qui le fascinait à ce point chez elle. Pas son sens de la mode et du style en tout cas, puisqu’elle s’habillait toujours d’une façon très stricte qui dissimulait ses jolies courbes. Ses cheveux bruns étaient courts, bouclés, et parsemés de mèches cuivrées qui attiraient la lumière et la renvoyaient chaque fois qu’elle tournait la tête. C’est-à-dire souvent.
Et, s’il y avait quelque chose dont Sebastian Lane avait toujours pu s’enorgueillir, c’était son savoir-faire avec les femmes. Comment leur faire la cour, comment les séduire, comment les quitter avec le sourire et en restant bons amis. Et comment savoir tout de suite quelles étaient celles qu’il ne fallait surtout pas approcher.
Enfin, tout cela, c’était avant que sa vie ne bascule, un mois plus tôt, pour devenir un véritable enfer.
Mais, même avant ce coup du sort, il n’avait jamais poursuivi Jordan de ses assiduités. A cause de son père, il s’était toujours interdit de l’approcher.
— Accompagne-moi dans mon bureau, Lane. Il faut qu’on parle.
Arraché à la contemplation des fesses de Jordan, Sebastian suivit son chef en soupirant. Garret n’était pas un mauvais cheval. Il était redoutablement intelligent, et très habile pour obtenir le meilleur de tous les membres de son équipe. Mais d’après le ton qu’il avait employé, aux accents sérieux et autoritaires, il y avait fort à parier que la petite discussion qu’ils allaient avoir n’allait pas arranger l’état d’esprit déplorable dans lequel Sebastian se trouvait.
— Assieds-toi, dit Garret, en indiquant la chaise située de l’autre côté de son bureau.
Sebastian poussa les piles de dossiers et de magazines et, après avoir regardé tout autour de lui, les posa devant l’écran de télévision. Puis il prit place sur la chaise.
— Tu sais sans doute que tu es le meilleur de tous nos journalistes, commença Garret.
Sebastian eut l’intuition que Garret allait prendre son temps pour lui exposer ce qu’il attendait de lui, donc il se cala bien dans sa chaise et croisa les pieds.
— Tu es capable de couvrir tous les sujets, mais tu excelles surtout dans ceux qui parlent de sexe, comme le prouvent les trois articles que tu as écrits cette semaine.
— Le sexe n’est pas le seul domaine dans lequel je peux m’illustrer, protesta Sebastian, qui, bien malgré lui, était forcé de reconnaître que cela n’avait jamais été aussi vrai, surtout depuis qu’il était en dessous de tout en matière de sexe. Je te l’ai déjà dit le mois dernier : j’aimerais vraiment me renouveler un peu. Couvrir d’autres sujets pendant quelque temps.
— Bien sûr. Tu es la plus grosse star de Machismo. Et nous attendons de toi que tu deviennes plus grand encore. Que tu deviennes le plus grand. Quelqu’un d’immense.
Immense. Sebastian réprima un éclat de rire sardonique. Cela faisait des semaines qu’il n’avait pas été immense. Quatre semaines abominables et cauchemardesques, pour tout dire. Quatre semaines sans le moindre rapport sexuel satisfaisant.
Certes, il avait encore quelques restes. Mais, à ce rythme-là, sa vie sexuelle allait bientôt se retrouver réduite à peau de chagrin. Et tant pis pour son ego.
Et tout cela à cause de cette espèce de sorcière blonde.
— Cela me déplaît d’avoir à te le dire, Lane, mais ces derniers temps tu sembles légèrement en dessous de tes capacités.
C’était le moins qu’on puisse dire !
— M. Olliver m’a même appelé ce matin à ce sujet. Il se demande si tu te sens suffisamment stimulé.
Sebastian fit la grimace. Oh ! pour ce qui était de la stimulation… il avait essayé toutes les stimulations possibles et imaginables ces derniers temps.
— Je vais bien. Je suis juste un peu débordé.
— Pourquoi est-ce que tu ne prendrais pas une journée de congé demain, pour t’offrir un petit week-end de trois jours ? Fais une petite pause, choisis une fille parmi toutes celles qui te tournent autour, et paie-toi un peu de bon temps.
Plus facile à dire qu’à faire…
— Je vais bien. Je n’ai pas besoin de congés.
— Ecoute, Lane. Sebastian…
Garret soupira et se pencha en avant, les mains posées sur le seul endroit à peu près dégagé de la pièce, c’est-à-dire au centre de son bureau.
— M. Olliver et moi-même sommes prêts à tout pour que tu sois de nouveau au sommet de ton art. Mais en ce moment ce n’est pas tout à fait ça. Regarde, par exemple, je n’ai toujours pas lu une seule ligne de cet article sur les pseudo-pouvoirs magiques du sexe que tu étais pourtant censé avoir écrit il y a quelques semaines déjà.
Pourquoi « pseudo-pouvoirs » ? Les pouvoirs magiques du sexe, point.
Sebastian résista à l’envie de tout raconter à Garret. La sorcière. La malédiction. Son impuissance depuis. Impossible pourtant. Même s’il avait la réputation d’être un coureur de jupons, Sebastian avait un respect profond et sincère pour les femmes. Ce qui signifiait qu’il n’avait jamais parlé à quiconque de ses conquêtes, qu’elles aient duré une heure ou un mois. Ce besoin soudain de se confier le mettait donc terriblement mal à l’aise.
Incapable de se contenir plus longtemps, il se pencha en avant, les coudes appuyés sur les cuisses, et laissa échapper un soupir exténué. Puis, à voix basse, il demanda à son rédacteur en chef :
— Et si c’était vrai, cette histoire de magie ?
— Pardon ?
— Oui, et si cela fonctionnait vraiment ? Les couples se déshabillent, font l’amour, et lancent de vrais sorts. De vrais sorts avec de vrais effets, capables, par exemple, de transformer le plus fier des étalons en inoffensif eunuque.
Ravalant la colère qui s’était logée en travers de sa gorge, il se força à repenser aux événements de cette funeste nuit. A l’odeur qu’il avait sentie, aux corps qu’il avait vus, aux mots qu’il avait entendus.
Aux effets malheureusement bien réels qu’il avait subis.
— Quoi ?
Devant l’expression stupéfaite de Garret, Sebastian se força à lui adresser un clin d’œil, comme s’il plaisantait. Au bout de quelques secondes, Garret se mit à rire, l’air mal à l’aise.
— Ecoute, Lane, je pense que tu es légèrement surmené en ce moment. Tu travailles trop dur. Tu restes un excellent journaliste, bien sûr. Mais tu as peut-être besoin d’une petite pause.
Une pause ? Comme si cela allait servir à quelque chose. Comme si le mal n’avait pas déjà été fait ? Oh bien sûr, il avait tout d’abord pris le petit numéro de cette blonde illuminée pour une plaisanterie. Mais il avait eu un rendez-vous dès le lendemain, rendez-vous qui, comme la plupart du temps, s’était terminé chez la fille, une certaine Angi, particulièrement torride et déchaînée. Ils s’étaient très vite retrouvés nus, à jouer à des petits jeux coquins et défendus. Tout avait bien commencé. Il assurait, comme d’habitude. Et puis, au moment où les choses allaient devenir vraiment sérieuses, plus rien. Une véritable catastrophe.
Garret poursuivit :
— Nous avons de grandes ambitions pour ce magazine. Et nous avons besoin que tu sois au top, en pleine possession de tes moyens.
Au top ? Lui qui, en ce moment, était plutôt abonné aux flops ? Après ce rendez-vous calamiteux avec Angi, il avait réessayé d’autres fois, avec d’autres femmes. Et puis il avait commencé à craindre que la malédiction de cette sorcière ne soit bien réelle. Il avait essayé de se rappeler ce qu’elle avait précisément dit. Dans son souvenir, c’était quelque chose comme « faire passer les femmes d’abord ». Mais il avait toujours mis un point d’honneur à satisfaire pleinement ses partenaires. Bon sang, il ne voyait pas du tout où résidait le problème.
— L’équipe commerciale va taper dur ce mois-ci, continua Garret. Olliver veut passer à la vitesse supérieure, et donner une dimension nationale à Machismo. Il veut la quantité et la qualité. Mais pour cela il faut que tu puisses cogner fort toi aussi.
Cogner fort ? En était-il capable ? Récemment, il avait rencontré cinq femmes. Cinq femmes qu’il avait pu mener à l’orgasme grâce à sa langue et à ses doigts experts. Mais lui ? Rien n’avait pu y faire. Sebastian se passa la main dans les cheveux, que la frustration lui donnait envie d’arracher.
Il avait tenté le tout pour le tout la nuit passée. Obsédé par la formulation de la malédiction, il s’était dit que mener sa partenaire à la jouissance la première ne devait pas suffire. Donc il avait fini avec cette fille qu’il avait rencontrée au bar, et qui avait l’air prête à tout. Il s’était dit que cela allait peut-être fonctionner. Elle avait l’air d’en vouloir et de savoir ce qu’elle voulait ! Il grimaça en revoyant cette brune plantureuse en train de lui dire qu’elle aimait mater les hommes, et que son petit plaisir c’était de leur donner des fessées. Mais, désespéré comme il l’était, il s’était laissé faire. Elle avait déjà déboutonné son jean, et tout avait l’air de bien vouloir se présenter, jusqu’à ce que son cerveau reprenne le contrôle.
Bon sang, il commençait vraiment à désespérer.
— Lane, sérieusement. Si je peux faire quelque chose, dis-le-moi. Je suis prêt à t’aider, tu sais.
Il désespérait, certes, mais pas au point de partager son désespoir.
— Je vais bien, répéta-t-il. Il faut juste que je redresse un peu la barre.
Incapable d’en supporter davantage, Sebastian se leva de sa chaise. Il devait s’enfuir de là, et vite. La combinaison du stress, de la frustration sexuelle, et le souvenir un peu honteux de ses tentatives d’approche vis-à-vis de Jordan — et de toutes les autres — suffisaient à le rendre fou.
— On a besoin de toi au top de ta forme la semaine prochaine, lui rappela Garret, en lui adressant un regard de cocker. Tu participeras à la réunion avec les commerciaux mercredi. Et pour cela je veux que tu sois au maximum de ta concentration, c’est d’accord ? Et je veux cet article. Ce sera le sujet central du prochain numéro, et il nous faut un peu de temps pour bien le revoir avant d’envoyer la maquette.
— Bien sûr, acquiesça Sebastian, sans se sentir réellement concerné.
Mais peut-être ferait-il mieux d’être un peu plus impliqué dans son travail, dorénavant, songea-t-il. Après tout, sa carrière était peut-être tout ce qui allait lui rester, puisque son passe-temps favori était en train de devenir un véritable cauchemar.
— Finalement, je crois que je vais prendre ma journée de demain. Je vais m’aérer un peu. Il me reste quelques petites recherches à faire, mais tu auras ton article lundi.
— Dernier délai, asséna Garret, qui ne souriait plus du tout, car un article en retard n’avait jamais fait le bonheur d’un rédacteur en chef. Au fait, j’y pense, Olliver pousse pour que ce soit toi qui obtiennes la nouvelle chronique. Mais pour cela j’ai besoin d’une vraie proposition.
C’était Sebastian lui-même qui avait suggéré le lancement d’une nouvelle chronique deux mois plus tôt, car il souhaitait avoir l’opportunité de prouver qu’il pouvait écrire autre chose que des articles sur le sexe et sur la façon de séduire les femmes. Avec cette malédiction, cela lui paraissait encore plus important qu’avant. Et, songea-t-il en haussant les épaules, bientôt, ce serait peut-être tout ce dont il pourrait encore être fier.
— Tu l’auras avant la fin de l’après-midi, promit Sebastian.
Puis il se souvint qu’un éclair indéfinissable était passé dans une certaine paire d’yeux caramel au cours de la réunion de rédaction. Il fronça les sourcils, et demanda :
— Qui sont les autres en course ?
— Tomlin pour les sports, Cransfield sur l’électronique, et Marley, qui propose d’aborder des questions financières. La bourse, les investissements, les fonds, tout ça…
L’évocation d’une compétition qui promettait d’être serrée lui donna envie de se surpasser. Aussitôt, il sentit la tension qui l’habitait depuis deux semaines baisser d’un cran. Enfin… D’accord, s’il ne pouvait plus faire l’amour, au moins, il allait se donner à fond dans son métier.
— Ah oui, reprit Garret. J’allais oublier : il y a aussi la princesse.
La princesse.
Jordan, aux yeux si sexy et à la bouche plus sexy encore. La femme qui hantait ses rêves, même si ses rêves eux-mêmes n’étaient plus qu’une pâle copie de ce qu’ils avaient été. La belle et talentueuse fille du roi des périodiques, Randall Olliver. Bon sang. Il n’avait absolument aucune intention de se servir d’elle pour asseoir sa carrière.
Au bout de sa troisième année passée au magazine Machismo, Olliver lui avait fait clairement comprendre qu’il le considérait comme son protégé. Comme l’héritier potentiel de son royaume. Ce qui était à la fois flatteur et séduisant pour quelqu’un issu comme lui d’un milieu plus que modeste. Puis il avait été présenté à Jordan, et Olliver lui avait laissé entendre qu’hériter d’un royaume pouvait allait de pair avec certains avantages. Aussi tentante que Jordan ait été, Sebastian s’était vu dans l’obligation de décliner cette offre. Olliver avait peut-être l’intention de se servir de sa fille, mais ce n’était pas le cas de Sebastian. Même si elle lui plaisait énormément.
Car, s’il y avait une femme qui avait tout pour plaire aux hommes, c’était bien Jordan.
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Un rival tres sexy

Ce week-end au calme dans le chalet familial,
c'est I'occasion pour Jordan de peaufiner sa
chronique et de prouver enfin au monde
entier qu'elle est une meilleure journaliste
que Sebastian Lane, la star de la rédaction.
Sebastian, si beau, si doué, si... parfait. Aussi,
quand le méme Sebastian fait irruption

dans son refuge, Jordan est-elle furieuse.
Mais, bientdt, elle se demande si ce n'est pas
I'occasion d'imaginer une fagon bien plus
agréable - et torride - de trouver l'inspiration...
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